
IM A G E S  V É N I T I E N N E S

mobiliers. 11 nous conduit dans les palais, nous mène 

dans les églises; il nous initie à tous les détails d'une 

journée d ’autrefois, et la rend présente à nos yeux. Il est 

le peintre  toujours exact et souvent délicieux des Vé­

nitiens et des Vénitiennes de jadis. Il nous les montre 

à leurs occupations quotidiennes dont la moindre n ’est 

pas de fréquenter les salles illuminées du Ridotto ou de 

fouler, de leurs hauts  talons, les dalles de m arbre  de 

la Piazetta.

Mais l’observateur, est, chez Longhi, il faut bien le 

dire, quelque peu superficiel. Il se contente de noter les 

aspects sans tâcher de nous faire pénétrer  plus loin. 

Ses charm ants  tableaux m anquent de profondeur, et ce 

défaut, m alheureusem ent, n’est pas compensé par  une 

de ces habiletés techniques qui dispensent du reste. Si 

Longhi sait fixer avec naturel un geste ou une attitude, 

s’il sait reproduire, parfois avec un a r t  très délicat, la 

nuance d’une étoffe ou la couleur d ’un objet, s’il sait as­

sortir  les tons avec une certaine harmonie, ses figures, 

par  contre, manquent, la p lupart du temps, d ’expres­

sion. D ’ailleurs, ne semble-t-il pas que la mode véni­
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